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Colloque international « En 500 après Martin Luther. Réception et conflits d’interprétation (1517-2017) » (Institut Catholique de Toulouse, 17-19 octobre 2017)

Du 17 au 19 octobre 2017, Stéphane-Marie Morgain (Institut Catholique de Toulouse), en collaboration avec Grégory Woimbée (Institut Catholique de Toulouse) et André Birmelé (Centre d’études œcuméniques de Strasbourg), a organisé dans son institution universitaire un colloque au titre original (parmi tant et tant de colloques en cette année anniversaire) : « En 500 après Martin Luther », posant Luther comme un commencement décisif pour notre époque, alors que d’habitude on le situe par rapport à l’époque actuelle. Précisément, le sous-titre indique l’angle d’approche spécifique : réception et conflits d’interprétation de Luther depuis 500 ans. Cette thématique d’ensemble a été déclinée en trois sous-thèmes, un par journée de colloque.
Premier sous-thème : genèse et premiers conflits d’interprétation. Dans ce cadre, Nicole Lemaitre (Université Paris I-Panthéon-Sorbonne) passa en revue l’historiographie à propos de Luther, de Lucien Febvre à nos jours. Marc Lienhard (Université de Strasbourg) évoqua les nombreuses controverses (adiaphora, foi et œuvres, prédestination, Cène…) entre les théologiens luthériens après la mort de Luther. Gregory Woimbée s’arrête à un événement particulier, la guerre des paysans (1525), qui permet d’interpréter la liberté de conscience selon Luther (celui-ci reproche à Müntzer sa confusion entre spirituel et temporel, ainsi que son recours à la révolte armée). Marc Vial (Université de Strasbourg) analysa les séquelles contemporaines d’un ancien conflit entre Luther, Calvin et Zwingli à propos de la présence du Christ pendant la célébration de la Cène : si différentes conceptions de la Cène subsistent aujourd’hui, l’acte de donation du Christ y est premier par rapport à la modalité de sa présence, ce qui rend possible le partage eucharistique de tous les membres de la Concorde de Leuenberg. Le pasteur suisse Jean-Denis Kraege présenta l’herméneutique scripturaire de Martin Luther telle que la relit Gerhard Ebeling : le Réformateur interprète l’Écriture de sorte que le Christ lui devienne contemporain (sens littéral spirituel faisant vivre le texte, dans une distinction/dialectique entre lettre et esprit). Neal Blough (Faculté Libre Évangélique de Vaux sur Seine) se demanda si Luther est le père involontaire de la dissidence protestante et de l’anabaptisme : quel dissident, en effet, n’a-t-il pas reçu un minimum d’influence de Luther, que ce soit le mouvement paysan pour le choix du pasteur par la paroisse ou l’anabaptisme pour le rejet du pédobaptisme (insistance luthérienne sur la foi propre) ?
Deuxième sous-thème : Martin Luther dans la théologie catholique. La pasteure Anne-Cathy Graber (Communauté du Chemin Neuf) discerna finement une certaine convergence spirituelle entre Luther et Ignace de Loyola (théologie relationnelle et existentielle, souci des âmes), alors qu’apparemment tout les oppose (en tout cas, une incompatibilité ecclésiologique subsiste). Stéphane-Marie Morgain analysa la méthode de Richelieu dans le cadre du souci des catholiques français de convertir les dissidents : le cardinal marie à la fois onciliation (désir d’union) et persuasion (discours de raison). Hélène Michon (Université François-Rabelais de Tours) observa une angoisse similaire chez Pascal et Luther, une impossible sécurité de la foi, qui les rapproche via Augustin. Philippe Vallin (Université de Strasbourg) questionna l’Histoire des variations doctrinales (1688) de Bossuet et les inculturations catholiques de la variation doctrinale (très liée au pouvoir politique) : tout en étant un des plus respectueux parmi les évêques français de ce temps, il se dit stupéfait de l’« improvisation protestante ». Philippe Molac (Comité mixte catholique-orthodoxe de France) aborda l’apport de Johann Georg Hamann, contemporain de Kant, au renouveau du luthéranisme : le philologus Crucis, comme on l’a surnommé, fut aussi le « philosophe » du luthéranisme au sens de Clément d’Alexandrie, celui qui crie vers Dieu ; son plus fidèle disciple, on ne s’en étonnera pas, fut Kierkegaard. Bruno Gautier (Institut Catholique de Toulouse) mit Balthasar en dialogue avec Luther sous l’angle de la théologie de la contradiction : faut-il, comme ce dernier, introduire la contradiction au sein même de Dieu ? Si Luther a posé les bonnes questions, ses réponses ne satisfont pas Balthasar, qui situe le lieu même de la contradiction intra-divine (et de son dépassement) le Samedi-Saint, et non le Vendredi-Saint. Joseph Famerée (Université catholique de Louvain) montra comment Yves Congar fut un grand lecteur de Luther (dans le texte original) dès les années 1930 et comment, en fonction de l’évolution de l’historiographie, il sut réviser ses premiers jugements sur celui-ci et lui rendre justice en saisissant bien la nouveauté de son acte théologique et spirituel : « retrouver le Christ dans l’Écriture et les Pères ». Bertrand Lesoing (Communauté Saint-Martin) évalua l’héritage luthérien dans l’œuvre de Louis Bouyer : une théologie partant de la Parole et retournant à la Parole ; une vision de la Sagesse comme Parole dans la Croix du Christ.
[bookmark: _GoBack]Troisième sous-thème : la réception de Martin Luther dans la théologie luthérienne et le dialogue œcuménique contemporain. Frédéric Chavel (Institut Protestant de Théologie, Paris) envisagea l’évolution du rapport entre les Églises de confession luthérienne et la théologie de Luther, éclairée par le document luthéro-catholique Du conflit à la communion. Il en tira trois thèses ecclésiologiques : que chaque Église renonce à sa primauté quant à l’interprétation de sa propre tradition ; pas de concordisme entre Luther et luthéranisme ; pour les 500 ans de la Réforme, se situer entre commémoration et célébration, entre repentance et absolution. André Birmelé retraça la méthodologie mise en œuvre par le dialogue international catholique/luthérien depuis ses débuts en 1967 et l’illustra, de manière particulièrement avertie, par l’exemple de la Déclaration commune sur la doctrine de la justification (1999). Finalement, le cardinal Kurt Koch, président du Conseil pontifical pour l’Unité des chrétiens, exposa les implications personnelles des papes Jean-Paul II et Benoît XVI dans le dialogue avec les luthériens.
Voilà un colloque bien conçu, unifié autour de la question de la réception multiforme et conflictuelle de Martin Luther depuis 500 ans.
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